L’exception mystique au XXe siècle  

Agnès Aflalo
L’événement Marie de la Trinité 

L’œuvre de Marie de la Trinité est un événement. Le premier tome de l’édition complète des Carnets mérite donc d’être salué. L’oeuvre de Marie de la Trinité sort du silence qui l’emprisonnait bien au-delà de son vœu. Ainsi se réalise son désir de transmission à une communauté religieuse et sans doute bien au-delà. Il convient donc de saluer Eric de Clermont-Tonnerre des éditions du CERF et d’associer à cet hommage Gérard Pfister des éditions Arfuyen, qui avait initié l’aventure éditoriale ainsi que Christiane Schmidtt, responsable des archives Marie de la Trinité. 

Marie ne pouvait pas se soustraire au devoir d’écrire que lui commandait sa vocation. Elle savait, de plus, que son œuvre novatrice devait être transmise plutôt « comme pour l’Écriture Sainte (…) - les Êpitres – que comme l’ordre de la Somme de Saint Thomas.
 Car, de cette écriture qui la rend autre à elle même, elle précise : « Il me semble (comme s’il ne s’agissait nullement de moi) que l’ensemble de ce qui est écrit est aussi important, sinon peut-être plus, que les écrits de saint Jean de la Croix, saintes Thérèse d’Avila et de Lisieux, Élisabeth de la Trinité, etc. ».

Rencontre

C’est le 3 avril 1950 que Marie de la Trinité rencontre le docteur Lacan pour la première fois. Les séances d’analyse sont d’abord quotidiennes, puis rapidement, dès les premières améliorations dont Marie fait état, elles se réduisent à trois fois par semaine. Pour autant qu’il est possible d’en juger à partir des quelques fragments disponibles, l’analyse se poursuit régulièrement jusqu’à à fin décembre 1952, au moment où Marie de la Trinité décide, contre le conseil de Lacan, de mettre à exécution son projet de cure de sommeil dont elle avait l’idée depuis longtemps.
 Elle voulait reprendre l’analyse juste après. Puis Marie de la Trinité le revoit au début de l’année 1956 
 et jusqu’en 1957 au moment où, l’inhibition intellectuelle surmontée, elle décide de devenir psychothérapeute.

Il faut en convenir, sans la publication de l’intégralité des documents - journal de son analyse avec Lacan ainsi que leur correspondance, etc. - il est impossible de rendre compte de ce que fut la rencontre de Marie de la Trinité et de Lacan. Aussi, ma présentation se limitera à neuf remarques latérales. 
1-Contingence
L’arrivée au 5 rue Lille se fait sous le signe contingent d’une lettre dont la cause est une rencontre manquée. En effet, le Dr Lacan blessé est appelé ailleurs par son chirurgien. C’est donc une lettre qui attend Marie de la Trinité à son arrivée. Le message qu’elle délivre fait état d’un appel impossible car Lacan ne sait comment l’atteindre. Si l’attente est impossible, un choix forcé s’impose entre l’appel ou le rappel de l’un ou l’autre en fonction des données reçues. Lacan lui demande de décider.

2-L’anorexie spirituelle 

Il est difficile de se faire une idée des symptômes dont MdT a souffert. Mais l’anorexie qui aurait pu lui être fatale donne l’idée qu’elle a pâtit d’un refus du corps. Anorexie et insomnie, déclenchées au cours l’année 1943, empirent jusqu’au 25 mars 1944, moment crucial de la première violente colère qui l’oppose à Mère Saint-Jean et qui la décidera ensuite à consulter en septembre 1945. Il faut noter également la grande tristesse allant jusqu’à l’envie de mourir au moment de ce que l’on peut nommer l’anorexie spirituelle lorsque, faute de pouvoir se faire entendre pour satisfaire l’appel au désir de Dieu, il ne lui reste plus que la seule satisfaction du renoncement pénitent alimenté par le surmoi féroce qui nourrit ses symptômes et lui fait douter du ciel. Le refus de prendre des décisions entretient une division ressentie douloureusement.  L’analyse avec Lacan permet de vaincre l’anorexie parce que Marie de la Trinité réalise que «l’obstacle est mental,  il n’est pas défendu d’agir, mais de penser, de réfléchir, de juger. Je peux le faire pendant la séance parce que vous m’écoutez, cela valorise ma pensée (... ).

3-L’absolu de la vocation

Après la grâce de 1929, douze années de silence ont fait souffrir Marie de la Trinité. Puis, en 1941, les grâces font retour lors des oraisons. Oraison et écriture sont liées «: dans l’oraison elle reçoit des lumières et des expériences (…) (cad) un contact immédiat et intime avec une autre réalité substantielle, qui ne peut être que Dieu Lui-même
. »  Les lumières l’obligent à l’écriture et les expériences, temps du « Repos » dans le Père, sont le plus secret de l’adoration
,  et génère de nouvelles lumières qui relancent le travail. « Les expériences sont plus délectables. Les lumières sont plus communicables
. » 
À l’été 1942, le père Motte découvre les carnets et reconnaît la qualité du don divin. Puis, avec le père Guérard des Lauriers, il se ravise. Le 23 avril 1943
, le Père Motte demande donc à Marie de la Trinité de cesser d’écrire. Sa confiance dans sa vocation mystique en est ébranlée. Elle y consent pourtant par obéissance, mais tombe alors dans une « grande dispersion d’esprit et diverses misères ». La terreur ressentie du désir qui l’arrime à sa vocation, déclenchée dès ce moment, ne cesse plus de se manifester.

Lacan desserre la contrainte de la lettre en souffrance. Marie pourra alors renouer avec l’incarnation du Verbe. Au-delà de la vérité, le dire de Lacan permet une remise en fonction immédiate de l’écriture. Elle ne se limite donc pas à sa demande du récit de la cure de sommeil de 1953. L’enjeu écrit passe aussi par l’échange épistolaire ainsi que le fait de se faire le destinataire de ses écrits et de les décompléter. 

4-Silence et amour 

L’interdit d’écrire, surement ressenti comme un laisser tomber par rapport à sa vocation, semble être la cause du déclenchement des symptômes et de l’angoisse incoercible qui l’anéantit. L’inhibition s’étend à toute sa vie jusqu’à l’impossibilité de prier. Au nom de l’amour de Dieu, elle se fait réduire à l’état d’objet dont le destin se décide en dehors d’elle. L’effondrement subjectif qui suit cette interdiction passe par le nœud qui lie le silence,
 qui l’emmure, à l’obéissance qui la soumet totalement et bien au-delà des vœux. 
Le risque de sa vie ne lui échappe pas aussi «sa loyauté envers Dieu» la pousse à consulter en septembre 1945, le Docteur N*. L’intensité des symptômes de Marie de la Trinité est renforcée d’abord par  le diagnostic de « grande malade » qu’il lui assène en 1946 et qui la fait renoncer à toute écriture, puis, en 1949, par la décision de lobotomie, prise parce qu’il ne peut pas maitriser ses symptômes, et il demande au père Motte de la lui faire accepter. Par obéissance, elle fait les examens médicaux nécessaires. Mais, elle cherche un psychanalyste. Aussi, elle en rencontre plusieurs en vain. Après une série d’essais d’analyse qui tournent court rapidement et un accident de voiture, début 1950, elle rencontre docteur Lacan. Il lui évite la lobotomie et la réconcilie avec le désir dont vivent les idées.

5-L’obéissance : du nœud secret aux mouvements ruineux

Elle se plaint de l’obéissance inconditionnelle, sans intelligence, qui doit satisfaire toutes les exigences de l’autorité religieuse
 qui partage son secret de la grâce. « Il faut – écrit-elle au père Motte -  de la force et de l’élan pour obéir à des ordres extérieurs, il en faut d’avantage pour obéir à l’ordre silencieux, et sans autre témoin que Dieu. »
 S’assujettir totalement à l’obéissance, la contraint au renoncement progressif de sa conscience sanctionné par « l’acte l’holocauste de sa conscience » du 25 juillet 1945 auquel le père Motte consent. La mort qui l’envahit alors corps et âme, l’enferme au couvent comme dans une « une chambre à gaz. »
Le maniement du temps et de l’argent dans le transfert font cristalliser un moment crucial de l’analyse : leur impuissante maîtrise favorise l’aveu de la déception qui frappe MdT. Elle s’imagine que cette déception entretient le conflit qui l’oppose à l’autorité de sa supérieure, mère Saint-Jean et revendique donc ce qu’elle croit être son dû, ici temps et argent, au motif que ça l’empêcherait de satisfaire le désir de Mère Saint Jean et donc de guérir. La signification du forçage à se libérer de la tutelle religieuse s’impose alors à elle. Lacan lui écrit : « Mon but n’est pas de vous apprendre à vous affranchir de ce lien. Mais en découvrant ce qui l’a rendu (…) si pathogène, de vous permettre d’y satisfaire désormais en toute liberté. (…) non pas une initiation à la révolte, mais une perspicacité indispensable à la mise en pratique d’une vertu
. » Et « votre façon actuelle prendre les choses (…) méconnaît le caractère irrémédiablement intriqué de vos meilleurs mouvements, avec ce nœud secret qui les a rendu pour vous si ruineux. » Il aura l’occasion de lui dire : « si les choses se sont passées ainsi et ont duré toutes ses années, c’est que vous avez dû y mettre du votre pour qu’il en soit ainsi »
. Elle avoue alors la division qui conditionne symptôme et vie spirituelle avec le désir d’une vie contemplative, sans distraction, et l’empêchement de répondre à cet appel de Dieu. À lui faire remarquer qu’elle n’en avait pas parlé au père Motte, Lacan lui permet de saisir la part de responsabilité qui lui revient dans sa souffrance alimentée par sa mauvaise foi. Les franchissements qui s’en suivent lui ouvrent de nouveau la voie de son désir et il passe par sa vocation.

6-Du symptôme au fantasme 

Le rien est au centre de nombreux symptômes: dire rien, demander rien (la prière, demande devenue impossible), manger rien, rien de sommeil, rien de joie, et jusqu’au rien de vie. Ces symptômes sont commandés par le fantasme de «la terrorisée terrorisante » : elle n’est pas seulement terrorisée par l’autre de l’autorité, elle bascule aussi à la place de celle qui les terrorise. Elle ne cesse pas de se faire tourmenter, puis de tourmenter l’autre en agitant le risque de sa disparition. « Je ne puis penser à Mère SJ sans remord (…). Nous nous sommes bien fait souffrir mutuellement, mais elle m’a fait souffrir saintement tandis que moi, je l’ai fait souffrir méchamment ; aussi n’a-t-elle reçu de moi que déceptions sur déceptions »
. L’analyse avec Lacan lui fait saisir le lien nécessaire des symptômes et de sa vocation spirituelle. Il y a donc bien une solidarité de l’amour de dieu et de l’amour « surnaturel » qui l’unit aux religieuses tout en lui donnant le statut d’exception qu’elle occupe auprès de Mère Saint-Jean. 
 Par ses interprétations, Lacan lui fait retrouver ce désir d’enfant qui ordonne sa vie à Dieu. Elle pourra alors lui montrer les carnets tenus secrets.

7- «Homme et femme» : le je se crée
La construction du fantasme ouvre la voie la question homme femme qui est l’os du symptôme. Il n’y a pas de solution à ce problème homme femme, aussi ce qu’elle trouve à la place, c’est le problème de l’obéissance et du commandement. Et, de plus, la solution mystique (homme et femme) fait exister une version de La femme. Chaque contingence de sa vie a renouvelé ce désir d’enfant d’être prêtre pour chanter les louanges de Dieu et le regret du sacerdoce limité aux hommes. Le caractère démonstratif marque sa vie religieuse avec ce mélange de ce qui s’offre à la vue, jugé parfois scandaleux par les sœurs, et de ce qui reste caché de l’adoration pour Dieu. Ce qui se montre ainsi, c’est que la vie religieuse ne compte pas pour elle-même. Ce qui compte, c’est le trait d’union à Dieu. Avec Lacan, elle réalise que ce lien est habité par la vie à la condition que le je se crée dans la parole. Elle peut alors consentir à prendre la décision de se sanctifier dans cet état plutôt que de vouloir en sortir au risque de sa vie.

8- Passage à l’acte et Acting-out 
Deux fois, dit-elle, elle est allée au devant de la mort et qui n’a pas voulu d’elle. L’accident de voiture appartient surement à ce registre. La cure de sommeil est plutôt à verser au registre de l’acting-out. L’idée en surgit à chaque moment crucial qui met en jeu l’obéissance. Ce qui est agi dans la répétition à son insu, c’est la contrainte à rester seule enfermée dans sa chambre pendant plusieurs jours comme lorsque, enfant, sa mère lui imposait de rester seule dans sa chambre plusieurs jours pour obtenir le retour à la paix alors que l’humiliation infligée l’avait mise hors d’elle lors de ses célèbres colères. La narco analyse fait donc série avec les deux cures de sommeil. Mais, c’est à l’analyse avec Lacan qu’est dû l’apaisement des symptômes. Il survient après le temps de nécessaire perlaboration. Marie de la Trinité ne le méconnait pas, mais elle voulait sans doute se libérer seule.

9-La rencontre avec Lacan a permis, plusieurs fois, le parcours du cycle qui va de la disgrâce de Paule
 à la grâce de Marie : d’abord, la déception  de son arrivée dans le monde de n’être pas comme le garçon rappelé à Dieu - avec son corolaire de lien à l’autre ravageant fait de défiance et de colères qui la rangent du côté du père ; Puis, la grâce de Marie appelée par Dieu dès la volupté divine ressentie lors de la communion à 7ans et qui lui fait renoncer, dans le déchirement au désir d’enfant et aux berceaux. La rencontre avec Lacan, c’est l’histoire de la psychanalyse qui vole au secours de la mystique du XXe siècle. Difficile de transmettre l’un sans l’autre. C’est Marie de la Trinité avec Lacan. Les paradoxes ne manquent pas et d’abord celui qui situe psychanalyse et religion du même côté au moins jusqu’au point où il est possible de croire que Dieu est inconscient.
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